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La gestion de la  propreté à  Fès :  de l'importance de la  compréhension des 
territorialités cachées pour une formation/information des habitants 

Frédérique JACOB – 
CIREL -  Théodile EA4354
ESPE Lille Nord de France

« Quand s'efface la durable distinction  
de  la  ville  et  de  la  campagne,  de  
l'urbain  et  du  rural  et  de  leurs  
actuelles  categories  intermediaires,  
donnerait  un  role  essentiel  a  la  
refondation  des  territoires  de  la  vie  
quotidienne. »   J.P. Ferrier

introduction : définition de la propreté – interêt pour la thématique rapport urbain rural

Notre  postulat  de  départ  est  que  toutes  les  villes,  historiquement  et  géographiquement  parlant, 
tenteraient d’améliorer l’état de propreté. Les édiles chercheraient à améliorer l’état de propreté de 
la  ville  dont  ils  assurent  la  gestion.  Cette  volonté,  souvent  affichée,  n’appréhenderait  pas  la 
complexité de la tâche à mener. Considérer la propreté urbaine comme le simple fait d’installer des 
poubelles  et  d’organiser  le  ramassage  des  ordures  ménagères,  serait  réfuter  la  polysémie  et  la 
complexité  de  ce  concept.  L'etat  de  la  proprete  urbaine  est  revelatrice  de  cette  difficile 
comprehension des pratiques collectives et individuelles ou le tout est plus complexe que la somme 
des individualites. La proprete urbaine, a l’instar du paysage comme l’indique a ce sujet A. Berque 
(Berque, 2000), n’est pas un objet mais bien une relation, en active continuite avec notre esprit. Il 
ne s’agit pas de savoir quelles sont les quantites et les qualites des dechets a evacuer, ni comment 
fonctionne  la  psychologie  de  la  perception,  mais  de  connaitre  les  determinations  culturelles, 
spatiales, sociales, historiques de cette perception. Surtout que nous apprend-t-elle sur la ville, des 
relations entre les decideurs et  les habitants et/ou les usagers ? Selon M. Clavel,  « la proprete  
urbaine est devenue affaire de specialistes, le savoir du propre est separe du vecu des habitants.  
Des questions relatives aux habitudes culturelles differentes presentes dans les villes ne sont pas  
posees, non plus que sur les differences qui affectent la perception meme du sale et du propre et en  
relativisent l'opposition selon les villes, rendent contestable la mise en place d'un modele unique.  
La proprete de la ville, malgre la reference a ses habitants, releve des techniques de gestion, d'une  
conception de la proprete qui l'apparente a un certain ordre public. » (Clavel 1991) Notre propos 
s'interesse plus particulierement  au role des representations  sociales et  spatiales et  des schemes 
sous-jacents, issues des rapports villes-campagnes, qui les construisent. Comment celles-ci viennent 
interferer dans les pratiques du quotidien qui, pourtant, se veulent encadrees ? 

Le cas retenu ici, est celui de la ville de Fes (Maroc) qui demontre qu'il existe une education a la 
ville, multi-seculaire (et donc a la gestion de la proprete urbaine). Nous tenterons de demontrer 
qu’une meme ville  peut  receler  des pratiques  de gestion de proprete  urbaine inscrites dans des 
temps  differents,  que  ces  pratiques  peuvent  se  chevaucher,  s’imbriquer  voire  se  contrarier. 
L’urbanisation particuliere des villes du Maroc qui juxtapose plus qu’elle n’integre les differents 
types  de quartiers  et  leurs habitants,  permet  de reperer  ces pratiques inscrites dans des univers 
spatio- temporels varies.  Aujourd'hui, cette education a la ville se perd par l'urbanisation rapide, ce 
qui genere des pratiques et des representations en matiere de proprete urbaine bien differentes selon 
les quartiers de la ville. 

La propreté, qualité de ce qui est propre ou absence de saleté, d’ordure, est, en quelque sorte, le 
corollaire  phénoménologique  de  la  pollution,  elle  est  perçue,  ressentie,  elle  paraît  difficilement 



mesurable  et  il  est  bien  difficile  de  repérer  les  limites  au-delà  desquelles  un  individu  est 
incommodé,  tant  elles  divergent  d’un  individu  à  l’autre.  A.  Berque rappelle  que  les  sociétés 
aménagent leur environnement en fonction de l’interprétation qu’elles en font et réciproquement. Il 
est aisé de transformer cette phrase en : les sociétés entretiennent et respectent la propreté de leur 
environnement en fonction de l’interprétation qu’elles en font et réciproquement elles l’interprètent 
en fonction de l’entretien et du respect qu’elles en font. 
Nous rejoignons M. Kokoreff (Kokoreff, 1991 ) lorsqu’il ecrit :

« le terme de proprete, dans son indetermination meme, perd ses contenus normatifs et ideologiques  
pour constituer le vecteur d'une image de marque des villes ; les effets de moralisation dont la  
proprete participe se trouvent neutralises par des valeurs de qualite et de civisme ordinaire qui lui  
conferent  une nouvelle  legitimite  sociale.  On est  loin des strategies urbaines  du siecle  dernier  
visant a eviter la stagnation (des ordures, des flux d'eau ou d'air, des prostituees...) pour faire de la  
circulation un enjeu salutaire face a ce qui est sale donc dangereux et vicieux. » 
La proprete s’inscrit  dans une lignee de representations de notre milieu,  que d’autres qualifient 
d’environnement,  apprehende d’une  facon empathique  et  globale  dans  l’ensemble  de  sa  realite 
emotionnelle,  active,  cognitive,  esthetique  et  ethique.  Le  succes  du  terme tient  a  son caractere 

extremement general mais parfaitement circonstancie : il echappe a toute structuration savante a 
priori  pour  renvoyer  a  une  realite  experientielle  qui  possede  un  ancrage  dans  chaque  individu 
singulier (figure n°1). 



Figure n°1 : Le systeme « proprete de la ville » 

I – La propreté révélatrice de pratiques rurales et urbaines  antagonistes 

I-1 – pratiques rurales de gestion  de la propreté 
Dans le monde rural, le maintien de la proprete devient l’heritier de pratiques millenaires. On peut 
retrouver  sur  la  photographie  n°  1  une  vue  de  la  campagne,  pres  de  Meknes,  depuis  le  site 
archeologique  de  Volubilis,  les  elements  du  paysage,  champs  de  ble  complantes  d’olivier,  qui 
peuvent etayer une relative permanence de pratiques ancestrales. 

Photographie n°1 : vue de la campagne marocaine depuis le seuil d’entree d’une villa romaine site archeologique de Volubilis

Le maintien de la proprete se cantonne a la maison. L’homme produit peu de dechets. L’essentiel est 
issu des reliefs des repas (epluchures, os, etc.) et peut etre le plus souvent « recycle », comme les 
dechets des animaux et, reutilise eventuellement pour la fumure du jardin, sous forme de compost 
par exemple. Ce qui n’est pas reutilisable est jete, abandonne a l’œuvre du temps ou recupere pour 
etre reutilise.  Dans les pays  chauds, les inertes n’ont pas le meme statut que ce qui pourrit,  se 



decompose  et  sent  mauvais.  Ils  peuvent,  selon  A.  Tauveron (Tauveron,1990) servir  de remblai, 
devenu  inutiles,  ils  acquierent  une  nouvelle  destination.  Ainsi,  plus  que  les  conséquences  de 
l'activite humaine, c’est la nature qui peut apparaitre comme la responsable majeure de la salete. La 
poussiere,  soulevee  par  les  vents  et  amplifiee  par  les  secheresses  estivales,  se  depose dans  les 
maisons ou bien, est apportee par les chaussures. Lors des precipitations, c’est la boue qui salit les  
abords et l’interieur de la demeure. Face a ces elements inexorables,  la presence humaine se revele  
bien  modeste,  voire  infeodee,  la  lutte  pour  le  maintien  de la  proprete  peut  paraitre  difficile  et 
perpetuelle. 

L’aeration des maisons, des literies et des tapis favorisent la dispersion des poussieres. Le lavage, a 
grande eau claire permet de nettoyer les sols. Le peu de mobilier favorise d’ailleurs cette pratique.  
Aujourd’hui  encore,  dans  les  campagnes  marocaines,  les  tapis  sont  etendus,  les  draps  aussi, 
permettant, de fait, a la seule piece fermee de la maison de changer de fonction, puisque la chambre 
a coucher peut parfois faire office de salon de reception pour les invites. 

Ces pratiques simples, associees au fait de se dechausser, permettaient et permettent toujours de 
maintenir l’habitat le plus propre possible. La chaussure semble percue comme le vecteur de la 
souillure  exterieure  :  elle  est  le  contact  avec  la  nature,  elle-meme  percue  comme  sale.  En  se 
dechaussant, pieds nus, on laisse les impuretes a l’exterieur de la maison ; elles n’entrent pas. Face a 
cette nature, porteuse de souillure, la religion et ses dogmes deviennent les seuls soutiens, les seuls 
apports de solution. Selon le Coran, « celui qui a la foi est propre ». La pratique de se dechausser  
pour entrer dans un lieu sacre est aussi inscrite dans les pratiques religieuses : l’entree a la mosquee 
se fait pieds nus et requiert les ablutions a l’eau claire pour se laver des souillures de l’existence. 

L'espace rural a ainsi son propre modele de proprete. Le dechet, quasi inexistant en volume et en 
diversite,  est  jete,  abandonne,  evacue,  geographiquement,  socialement  et  culturellement  hors de 
l’habitat.  De  plus,  sans  valeur,  il  est  jete  dans  la  nature  qualifiee  d’hostile.  Culturellement  et 
religieusement, le pied nu devient un element predominant des schemes perceptifs de proprete. Il est 
alors bien distinct de la chaussure qui elle devient un element predominant des schemes perceptifs 
de  salete  et  de  souillure.  Ce  modele  sous-tend  toujours  le  palimpseste  actuel  des  modeles  de 
proprete.  Chacun  a,  dans  son  trefonds  culturel,  ce  modele,  qu’il  applique  plus  ou  moins 
partiellement en fonction de la pregnance des modeles suivants. 

Sur le modele graphique n°2, nous montrons cette opposition dehors / dedans, materialise par le 
couple chaussure / pied. La chaussure est le vecteur par lequel la salete serait susceptible d’entrer 
dans la maison (et la mosquee). Ce scheme est toujours ancre dans les pratiques actuelles, modele 
qui s'étend à l'espace urbain.



Figure n°2 : representation de la proprete dans le monde rural musulman. La difficile lutte contre les elements  naturels  pour le 
maintien de la proprete se caracterise par la dissociation pied-chaussure 

I-2-Pratiques de ville - pratiques urbaines : en  Médina
Lorsque la ville se cree, au Maghreb, elle est le symbole de l’emergence d’une nouvelle civilisation, 
moderne, creatrice de richesse et dominante sur une partie du monde connu. Attractive, la ville se 
protege a l’abri d’epais remparts, photographie n°2, limitant son expansion spatiale et creant de 
fortes contraintes : mixite sociale, mixite economique, densites de population tres fortes. 



Photographie n°2 : Mur d’enceinte (vue exterieure) de la medina de Fes 

La production de dechets augmente en quantite et en variete au regard du modele precedent, celui 
du monde rural. Les rebuts de la vie quotidienne (epluchures, ordures diverses) mais, surtout les 
dechets lies a l’activite economique creent des problemes nouveaux associes aux nuisances sonores 
et olfactives meconnues jusqu’alors. La « salete naturelle » (poussieres, boues) persiste mais parait 
secondaire au regard des quantites d’immondices qu’il faut evacuer de la ville.  Les remedes sont 
nouveaux. C’est le groupe social qui pallie a ces nouveaux besoins. 

Une collecte des dechets est organisee et financee par les habitants de la medina. Moyennant une 
somme d’argent, un collecteur s’enquiert des besoins journaliers de chacun, il ramasse les ordures 
qui sont chargees sur un equide (cheval – baudet ou ane). Les immondices sont evacuees hors de la 
ville, dans la campagne environnante, qui possede toujours la representation negative ancestrale a 
laquelle  s’associe  l’image  de  l’archaisme.  La  proprete  devient  une  affaire  sociale  et  cree  une 
pression entre les habitants. La promiscuite permet et oblige le controle et l’education de l’Autre. 
Ainsi, chaque famille nouvellement installee est formee aux normes en rigueur de la medina. Ce 
sont les femmes qui controlent et initient. L’exemplarite est importante, creant un tissu social et des 
normes de reference. Les hommes, chef de famille, gerent et reglent les conflits. En cas de litige, le 
Caid intervient. L’organisation est interne au quartier, s’autoregule et parait fonctionner tout au long 
des siecles, jusqu’a nos jours.  

Le contraste  peut  etre  frappant  entre  l’exigence de proprete du domicile  et  l’etat  de salete  des 
espaces  collectifs  de  la  medina.  Hors  de  la  sphere  domestique,  la  valeur  du  lieu  perd  de  son 
importance et peut etre negligee.

Au modele rural se substitue le modele urbain « traditionnel » de maintien de la proprete. La nature, 
disparaissant de l’espace urbain, n’est plus autant productrice de salete, ce sont les activites urbaines 
qui  la  remplace,  en  quelque  sorte.  Les  activites  artisanales  telles  les  tanneries,  les  teintureries, 
poteries mais aussi le commerce produisent dechets et nuisances (odeurs, bruits). C’est le groupe 
social qui organise le traitement et l’evacuation des immondices. Le groupe cree aussi de nouvelles 
normes auxquelles chacun doit se conformer sous peine d’en etre exclu, en renforcant le role des 
femmes qui deviennent prescriptrices et formatrices de ces normes.aupres des nouvelles arrivantes. 
Pourtant, des remanences perdurent : l’aeration des linges de la maison (tapis et draps), le lavage a 
grande eau et les pieds nus a l’interieur des habitations. 

La proprete devient un critere social fort, dans le meme temps, le dechet perd sa valeur intrinseque 
(recyclable  pour  le  compost  par  exemple),  il  devient  inutile  sans  valeur  economique,  mais  il 
acquiert un cout, celui de son enlevement. Il devient utile de lui trouver une destination, celle de la 
recuperation, du don. Cette pratique perdure aujourd’hui. 

La recherche de la proprete, figure n°3, a necessite la transformation des pratiques ancestrales pour 



leurs  substituer  de  nouveaux  gestes  :  au  jet  des  detritus  dans  la  nature  succede  l’evacuation 
organisee  des  dechets  vers  un  depot  toujours  dans  la  nature  mais  eloigne  de  la  ville  ou  un  « 
recyclage » economique des dechets. 

Figure n°3 : representation de la proprete dans la ville mediterraneenne de type medina. Emergence du cout de la proprete et de la  
vision negative du dechet : resultante du developpement economique de la ville : nouveau facteur de salete supplantant les elements  
naturels. 

I-3- le modèle urbain « moderne »
La ville nouvelle, ebauchee pendant la periode de la colonisation, est batie selon les plans des villes 
des metropoles. Elle s’oppose a la medina : voies de communication larges hierarchisees (avenues – 
rues – ruelles), concues pour la circulation automobile ; une specialisation de l’espace : les zones 
residentielles sont desormais distinctes des zones industrielles, elles–memes eloignees des zones 
commerciales. La ville nouvelle est aeree, accessible, sans rempart, elle peut s’etendre sur l’espace 
rural environnant. 

Les  representations  de  cette  ville  nouvelle  sont  positives  chez  ses  habitants  et  releguent  la 



perception de la medina a de valeurs archaiques et negatives. Cette ville, hors les murs, offre,  a 
priori, toutes les garanties de proprete, mais, celles-ci se posent a l’encontre des schemes perceptifs 
traditionnels. La medina « s’autoregulait » sous la pression sociale et l’exemplarite des femmes 
residentes. La ville nouvelle necessite une externalisation des besoins. La proprete urbaine est geree 
par la municipalite qui organise la collecte des poubelles et le nettoyage des rues. Celle-ci peut  
meme  privatiser  cette  activite  (societe  G.M.F.  a  Fes,  filiale  de  Suez  a  Casablanca).  Cette 
deresponsabilisation et ce desengagement des populations semblent creer plus de problemes que 
d’avantages (laisser-aller, etc.). Lors des interviews a Fes, nous avons constate que dans certains 
quartiers, et notamment le quartier non reglementaire mais en cours de regularisation, Montfleuri, 
ou vivent de nombreux anciens residents de la medina, une amicale de quartier a ete cree. Elle 
fonctionne  et  gere,  en  s’autoregulant,  les  petits  litiges  et  incivilites  et  regle  les  problemes  de 
proprete entre autres (nettoyage des rues, entretien des espaces verts quand ils existent, etc.). Mais, 
l’exemplarite et le controle qui existaient en medina ont disparu. 

Le seuil de la porte d’entree est devenu une limite forte entre le dehors (sale, souille) et le dedans 
(propre, immacule, javellise). Pour autant, perdure le fait de se dechausser, lorsque l’on entre dans 
une maison, chacun penetre pieds nus que l’on soit  un homme, une femme, invite ou resident. 
L’habitation se trouve modifiee : les pieces ont desormais une seule et unique fonction : la salle a 
manger, le salon de reception, les chambres a coucher, la salle de bain et la cuisine. Celle-ci porte 
les stigmates des schemes perceptifs : c’est une piece sale ou l’on trouve les legumes et les fruits, 
qui proviennent de la campagne et qui couverts de terre portent des souillures. La porte est close. 
L’alimentation repose sur les memes bases qu’en medina,  mais, elle se diversifie peu a peu sous la  
pression de la mondialisation, des societes multinationales de l’agro-alimentaires (Nestle, Danone, 
etc.) et le developpement du travail des femmes. Les yaourts, l’eau minerale en bouteille plastique, 
les plats cuisines, les fast-foods creent de nouveaux types de dechets. Leur diversite et leur quantite 
en  volume augmentent  fortement.  Le  symbole  de  cette  mondialisation  des  modes de  vie  et  de 
l’economie, dans les pays de Maghreb, est le sac plastique. « Gratuit », reutilisable, adapte aux 
besoins car indechirable, fonce (il peut cacher le contenu aux regards des autres), il n’a pourtant 
aucune valeur et est jete. 

A l’image de l’habitation, les espaces urbains se specialisent. L’industrie est releguee en peripherie. 
Les zones industrielles, salissantes et polluantes, sont installees le plus loin possible du nouveau 
centre urbain et des zones residentielles. Ces dernieres, planifiees, organisees par les organismes 
municipaux, ne permettent plus la mixite sociale. 

Quatre types de quartiers residentiels reglementaires au moins, semblent coexister en peripherie de 
la ville nouvelle a Fes. Le quartier regroupant les villas des residents les plus aises, belles et vastes 
maisons entourees de murs hauts qui ne permettent, a priori, aucune intrusion. Le quartier clos par 
de hauts murs, garde en permanence, regroupe des maisons individuelles ou resident les categories 
sociales, les plus elevees, qui protegent leurs biens et leurs personnes (notamment les enfants) face 
aux agressions et semblent tres soucieuses d’eviter tous contacts avec les classes sociales les plus 
basses jugees dangereuses. Les populations, issues des classes populaires mais qui connaissent  une 
ascension sociale, resident dans des quartiers ou se cotoient de grandes maisons certes, mais en 
perpetuels travaux. Ces quartiers residentiels ont une image positive aupres des couches sociales 
moyennes, car ils sont l’aboutissement d’un dur labeur pour reussir. Ils regroupent de petits artisans 
ou entrepreneurs, et des commercants. Les employes demeurent dans les quartiers populaires, situes 
en peripherie, composes le plus souvent de petits immeubles de quelques etages. Parfois anciens 
quartiers  non  reglementaires,  ils  sont  tous  aujourd’hui  planifies,  organises  par  les  agences 
d’urbanisme. 

Les deux derniers types de quartiers ne sont pas toujours acheves, il reste des parcelles non utilisees, 
la  voierie  est  large,  mais  les  trottoirs  sont  impraticables.  L’heterogeneite  est  partout  la  regle  : 
revetement goudronne, dalles ou bien terre battue. Tout espace vide est tentant pour jeter les dechets 
et  les  ordures  menageres.  Dans  ces  quartiers,  la  pression  sociale  est  relachee,  les  voisins  se 
connaissent moins bien qu’en medina, ceci associe a l’externalisation des besoins cree une situation 



de plus grande salete. Un autre element est manquant : les espaces verts : les parcs et jardins. En 
medina, le jardin, quand il existe, est privatif. En peripherie, il est souvent absent ou sur frequente 
perdant ainsi ses valeurs de quietude et de repos, mais repondant aux besoins de sociabilite et de 
rencontre. . 

Au modele  urbain  « traditionnel  »  de maintien de la  proprete  se  substitue le  modele  urbain  « 
moderne », influence par le monde occidental dominant. Au nom de la mondialisation, les normes 
de proprete s’appliquent a la ville dite moderne en creant dans le meme temps un volume et une 
diversite  de  dechets  toujours  plus  importants.  La  specialisation  des  espaces  urbains  et 
l’externalisation des besoins viennent brouiller les representations rendant obsoletes les notions de 
mixite et d’autoregulation initiees par les habitants de la medina. La collecte et le nettoyage des rues 
sont  organises  par  la  municipalite,  deresponsabilisant  les  habitants.  Le  dechet,  sans  valeur  en 
medina, ne requiert plus une evacuation mais plutot une elimination. Le sac plastique ou la bouteille 
d’eau deviennent les symboles de cette societe de consommation qui cree des besoins nouveaux 
mais aussi des nuisances nouvelles. Pourtant, l’aeration des literies, des tapis, le lavage a grande 
eau, l’eau de javel et le fait de se dechausser lorsque l’on entre dans une maison perdurent. De 
meme, le recours au conteneur semble ne pas repondre aux attentes des habitants. La principale 
nuisance dont nous avons parle est le degagement d’odeur, le regime alimentaire, a base de fruits et 
legumes, cause de nombreux residus qui en se degradant pourrissent, se liquefient et exhalent des 
relents nauseabonds. Les dechets dans cette « boite » fermee, installee en plein soleil,  rarement 
nettoyee, degage de mauvaises odeurs. Montes sur roulettes, ils peuvent etre deplaces, pousses plus 
loin  dans  la  rue.  Les  containeurs  deviennent  repulsifs,  ils  ne jouent  plus  leur  role  de  stockage 
provisoire.  Nous  nous  accordons  avec  A.Tauveron lorsqu’il  conclut  son  article  en  demontrant 
l’inadequation entre 

« le reve de tout technicien ou elu marocain de disposer du materiel performant et sophistique  
utilise dans les pays riches », 
et  une  analyse  precise  des  besoins  et  des  possibilites  montre  que  ce  materiel  est  fragile, 
completement inadapte et qu’une vraie modernisation est a rechercher dans des techniques simples 
et peu cheres, robustes et reparables et hermetiques. 

La modernite peut s’inscrire dans une requalification des pratiques seculaires, rurales ou non, car 
integrees dans un modele plus global, telle la figure n°4 qui propose le modele de la representation 
de  la  proprete  adapte  a  la  ville  moderne.  Elle  semble  proche  de  la  vision  occidentale  par  de 
nombreux aspects, du fait de la demande des populations mais aussi des propositions des societes de 
nettoyage et de collectes des ordures. 



Figure n°4 : ville mediterraneenne nouvelle (post-coloniale) : la modernite devient l’element influant sur les pratiques de proprete.  
Elle supplante les elements naturels et le capitalisme 



II-   La  propreté  révélatrice  de  schèmes  profonds  antagonistes,  révélateurs  des  relations 
nature/culture 

Urbaniser est donc associe a ordonner, betonner, goudronner, diriger etc. La nature est exclue de ce 
lieu, elle n’y a pas sa place sauf a y etre dominee, controlee.. Les premieres villes sont entourees de 
remparts pour leur protection face aux envahisseurs, pilleurs et elements naturels incontrolables. 
Cette vision prometheenne1 de la nature est dominante : elle appelle a une domestication et une 
exploitation systematiques. La nature detient un potentiel, a la fois reservoir source et capital, mais 
elle permet aussi l’abandon du rebut, grace a son role de fossoyeur. 

II-1- des pratiques différentes, des représentations divergentes. 
Sur le modele graphique suivant, nous avons rassemble les trois types de pratiques que nous avons 
repere grace aux resultats des enquetes. La figure n° 5 nous presente les pratiques, notamment en ce 
qui concerne la gestion des dechets, leurs origines, les consequences sur les espaces ou elles sont 
pratiquees et  les relations entre elles.  Reprenant les conclusions precedentes,  les pratiques dites 
rurales se reperent plus particulierement dans les quartiers non reglementaires, souvent situes en 
peripherie.  Il  est  reproche  aux  habitants  d’etre  sales,  peu  respectueux  de  l’etat  de  la  ville, 
notamment en jetant leurs dechets pres des habitations. La specialisation des espaces urbains et 
l’externalisation des besoins viennent brouiller les representations rendant obsoletes les notions de 
mixite et d’autoregulation initiees par les habitants de la medina. La collecte et le nettoyage des rues 
sont  organises par  la  municipalite.  Le modele urbain  traditionnel  existant  en medina,  avec des 
collecteurs locaux payes par les residents et le role de controle et d’exemplarite des femmes, n'est 
donc pas  transferable  aux yeux des  decideurs.  Meme si,  parfois,  dans  les  quartiers  ou se sont  
installes de nombreux anciens residents de la medina,  une amicale de quartier a ete creee. Elle 
fonctionne  et  gere,  en  s’autoregulant,  les  petits  litiges  et  incivilites  et  regle  les  problemes  de 
proprete entre autres (nettoyage des rues, entretien des espaces verts quand ils existent, etc.). Mais, 
l’exemplarite et le controle qui existaient en medina ont disparu. L’habitat, desormais occidentalise 
(larges  fenetres  s’ouvrant  sur  l’exterieur,  appartements en immeubles  ou maisons individuelles) 
renforce l’opposition interieur - exterieur.  Le seuil de la porte d’entree est plus que jamais une 
limite forte entre le dehors (sale, souille) et le dedans (propre, immacule, javellise). Ainsi, perdure 
le fait de se dechausser, lorsque l’on entre dans une maison, chacun penetre pieds nus que l’on soit  
un  homme,  une  femme,  invite  ou  resident.  Ainsi,  dans  l'espace  prive  survivent  des  pratiques 
ancestrales qui sont amenees a disparaitre dans l'espace public. 

En  dernier  lieu,  l'exemple  des  quartiers  dits  non  reglementaires  qui  obeissent  a  d'autres 
fonctionnements. La municipalite n'y est pas presente, elle n'organise pas la collecte des dechets, 
l'education a la ville n'est pas realisee, les pratiques en matiere de proprete semblent relever des 
pratiques ancestrales et rurales : evacuer les dechets hors de la maison (pas hors de la ville comme 
en  medina),  ni  vers  l'incinerateur  comme dans  les  quartiers  reglementaires.  Ces  pratiques  sont 
percues tres negativement par les habitants des autres quartiers de la ville. On constate donc a Fes 

1 Dans la mythologie, Zeus fit attacher Promethee par Hephaistos sur la plus haute cime du Caucase, ou un vautour lui 
devorait le foie. Il persista dans une attitude de defi et refusa de se soumettre a la tyrannie de Zeus. Il fut delivre, trente 
ans plus tard, par Herakles : l’intelligence etait sauvee par la force... Avec le feu, don de Promethee aux hommes, la  
culture prenait son essor et permettait a l’homme de compenser les insuffisances de la nature. C’est pourquoi certaines  
legendes attribuent a Promethee l’enseignement aux hommes de toutes les connaissances du debut de la civilisation :  
construction des maisons, domptage des animaux, ecriture,... 

 Dans la mythologie, Apollon fut chasse de l’Olympe. Il devint berger sur la terre et encouragea une vie saine, calme et  
douce  en  bonne harmonie  avec  la  nature.  Il  s’oppose  ainsi  a  Promethee  qui  privilegia  une  action  civilisatrice  et 
dominatrice de la nature. 



des pratiques en matieres de proprete urbaines tres spatialisees, selon des schemes de pensee tres 
differents. 

Figure n°5 : modele graphique : superposition des trois types de pratiques dans un meme ville. 

II-2  –  une  juxtaposition  de  modèles :  une  production  de  territoires  urbains,  héritée  des 
relations villes campagnes (urbain/rural) et qui perdure.



Figure n°6 : representation de la proprete en fonction des differents types d’espaces urbains 



Figure n° 7 : modele graphique : structures spatiales de la ville de Fes en fonction de la representation de l’etat de proprete de ses  
habitants 

conclusion
La proprete urbaine est bien affaire de specialistes, d’experts, validee par les decisions politiques. 
Ils imposent de nouvelles normes. Or, le savoir du propre semble bien separe du vecu des habitants.  
Nous avons montre la diversite des pratiques, issues de causes multiples qui interagissent entre 
elles, qu’il n’existe pas une representation mais des representations de la proprete de la ville en 
fonction de la culture, de l’education, de l’origine geographique et sans doute d’autres facteurs non 
encore explores. En l’absence d’information  –  formation et de prise en compte des pratiques des 
hommes en relation avec la proprete, il  ne parait donc pas incongru que les normes etablies ne 
soient pas respectees par l'ensemble des citoyens ou des usagers et surtout que cela ne modifie 
guere  nos  representations  de  l'etat  de  proprete  d'une  ville.  Le  sale  et  le  propre  mobilisent  la 
personnalite tout entiere de l'individu citadin, son histoire, son education, les relations affectives de 
sa petite enfance, et par ailleurs, renforce l'attachement a un territoire, d'une part, et la conscience 
d'un interet collectif, d'autre part. 



La proprete urbaine permet d'exposer les limites de l'uniformisation des pratiques et des normes. 
Elle permet d'interroger les limites d'un systeme qui categoriserait le bien et le mal, le formel et 
l'informel sans evaluer les modes d'agir, les savoirs et meme, les interactions des multiples acteurs 
d'une entite spatiale voire d'un territoire.Les experts determinent des norme. Comment appliquer 
une meme norme en tous points d'une ville ? Les prises de decision omettent de prendre en compte 
les representations,  les pratiques,  les limites,  les seuils, en d’autres termes le citoyen. Serait  -il 
possible d'expliciter la prise de decision, a defaut de la partager ? L'enjeu ne serait il pas aujourd'hui 
de prendre en consideration les representations sociales et spatiales ? En d'autres termes, comment 
arrondir les angles de la prise de decision (figure 8 ) par une meilleure circulation de l'information, 
de la connaissance du territoire ? Comment faire emerger les representations ? Quels outils robustes 
pour une collecte des savoirs, des discours, etc. 

Figure n°8  : de l’interet de la mesure (outils de 
l’analyse spatiale) pour une information 
territorialisee. source N. Dubus (schema n°1) 
completee par F. Jacob 2011 (schema n°2) 




